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Dans le demi-siècle qui a suivi la mort de Lord Beaverbrook, les biographes continuent d’être fascinés 

par les nombreuses contradictions de l’homme ainsi que par ses réalisations et ses défaites dans le 

monde des affaires et de la politique, une accusation dont je dois également plaider coupable. Qui peut 

nous blâmer? Maître des méfaits, Beaverbrook a bouleversé le chariot de pommes partout où il 

s'aventurait, faisant une légion d'ennemis en cours de route. Il a également rendu certains de ses amis 

extrêmement riches. Mercurial au-delà de toute croyance, il a essayé la patience de tous ceux qui ont 

travaillé avec (et pour) lui. En affaires et en politique, il pouvait changer de direction en un rien de 

temps, laissant une traînée de confusion et de trahison. C'était un homme dangereux à approcher, qui 

pouvait être aussi dommageable pour ses alliés, amis et employés que pour ses ennemis. 

Cependant, comme tout journaliste le sait, les conflits et la trahison sont une bonne copie, et les 

combats de Beaverbrook étaient légion, engendrant des histoires qui perdurent à ce jour. Les germes de 

nombre de ces conflits étaient sa volonté irrépressible et le plaisir pervers qu'il prenait à créer des 

méfaits et à vaincre ses rivaux. Nous continuons à vivre avec les conséquences, comme en témoigne le 

différend acharné de longue date sur la propriété des tableaux que Beaverbrook a ostensiblement 

donnés à la Galerie Beaverbrook à Fredericton. 

L'auteur est de Not Tout à fait un Gentleman est bien adapté à son sujet. Williams a consacré la majeure 

partie de sa vie au monde des affaires en tant que dirigeant de British Petroleum et de diverses 

banques, dont la banque d'investissement Baring Brothers en tant que directeur général. Plus tard, il a 

été directeur de Mirror Group Newspapers PLC, une société de portefeuille méga-média qui a pris le 

contrôle de la famille de journaux Express de Beaverbrook. Un homme de la Renaissance, Williams est 

devenu un auteur et biographe accompli en quittant les affaires. Il a écrit cinq biographies importantes 

de personnages historiques importants, dont Charles de Gaulle, Philippe Pétain (lauréat du prix Elizabeth 

Longford de biographie historique), Konrad Adenauer et Harold Macmillan. 

Beaverbrook, né William Maxwell (Max) Aitken en 1879, la même année où le premier ministre John A. 

Macdonald a présenté sa politique nationale de protection tarifaire, ferait sa marque en tant que 

financier et promoteur de fusions au Canada, devenant millionnaire au moment où il était 30. Il a pris 

une petite société de valeurs mobilières des Maritimes, la Royal Securities Corporation, et l'a 

transformée en une banque d'investissement pancanadienne capable de concurrencer (et de battre) les 

maisons financières les plus établies du centre du Canada. Ses employés, dont Izaak Walton Killam 

(Royal Securities) et Arthur J. Nesbitt (Nesbitt Thomson et Power Corporation), déménageront à 

Montréal avec lui et deviendront parmi les financiers les plus influents du Canada dans la première 

moitié du XXe siècle. 
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Montréal avec lui et deviendront parmi les financiers les plus influents du Canada dans la première 

moitié du XXe siècle. 

Beaverbrook lui-même quitta le Canada pour la Grande-Bretagne en 1910, où il devint encore plus riche 

et plus célèbre. Il a flairé dans sa nouvelle patrie et a fait des investissements stratégiques dans diverses 

entreprises, dont Rolls Royce. Pendant son temps libre, il s'est fait élire à la Chambre des communes. Il a 

ensuite acheté le Daily Express et l'a étendu à une famille de journaux répondant aux exigences d'une 

classe moyenne en pleine croissance et nouvellement éduquée. Tout en attirant l’attention en tant que 

baron de la presse influent dans l’entre-deux-guerres, il est devenu encore plus connu en tant 

qu’opérateur politique dans les coulisses, puis en tant que membre du cabinet de Winston Churchill 

pendant la Seconde Guerre mondiale. 

Il y a beaucoup à intéresser l'historien des affaires dans tout cela. Le problème est que la participation 

constante et souvent moins que constructive de Beaverbrook en politique a eu tendance à éclipser ses 

véritables contributions au monde des affaires. En conséquence, ses nombreux biographes ont eu 

tendance à traiter les entreprises de Beaverbrook de manière superficielle. Avant le livre de Charles 

Williams, nous avions neuf biographies complètes de Beaverbrook ainsi que de nombreux autres livres 

qui couvraient une partie de sa vie, et presque tous portaient sur la vie de Beaverbrook en politique ou 

en tant qu’influenceur de la politique par le biais de sa chaîne de journaux. Au grand honneur de 

Williams, il consacre plus d’espace à la carrière d’affaires de Beaverbrook au Canada que les biographes 

précédents. Il résume non seulement l’évolution de Max Aitken, de vendeur d’obligations à banquier 

d’investissement et promoteur de fusions industrielles, mais l’auteur décrit brièvement certaines des 

innovations commerciales les plus importantes du Canada. Il décrit également le désordre sordide de la 

fusion de Canada Cement, la principale raison pour laquelle Beaverbrook était souvent perçu comme 

«pas tout à fait un gentleman» par la classe supérieure britannique. 

Malheureusement, cette focalisation sur les affaires dans les premiers chapitres n'est pas soutenue dans 

le reste du livre. Au moment où Beaverbrook déménage en Grande-Bretagne, Williams met l'accent sur 

la préoccupation de Beaverbrook pour la politique et sa vie personnelle, y compris ses relations avec ses 

première et deuxième épouses, ses maîtresses et ses amants de longue date après la mort prématurée 

de sa première femme en 1927. résultat, de nombreuses questions restent sans réponse. Il aurait été 

formidable de savoir si les investissements de Beaverbrook dans certaines des entreprises industrielles 

les plus vénérables de Grande-Bretagne (par exemple, Rolls Royce) ont eu un impact, positif ou négatif, 

sur leur trajectoire ultérieure. La réorganisation par Beaverbrook du Daily Express en la plus grande 

publication médiatique de masse en Grande-Bretagne a-t-elle modifié à jamais l’activité des journaux? 

Et que dire de son étonnante capacité à anticiper le krach boursier de 1929 qui lui a permis de garder 

intacte sa propre richesse? Ceci est particulièrement décevant dans la mesure où l'auteur était bien 

placé pour répondre à ces mêmes questions. 

Malgré cette omission, la biographie de Williams livre un portrait vivant et fascinant. Cela va au-delà de 

toutes les biographies précédentes en termes de détails privés, parfois sordides, de la vie de 

Beaverbrook. Une fois que j'ai commencé, j'ai eu du mal à poser le livre. Malheureusement, Max 

Beaverbrook est la dernière biographie de Williams, décédant quelques mois seulement après la sortie 

de ce livre. 
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